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Un pôle de soins à
domicile spécialisé
dans la pédiatrie
permet d’éviter
certaines
hospitalisations
et aide les parents.

Aurélie Toninato

Manon* a un peu plus de 1 an. À
sa naissance, elle a manqué
d’oxygène, ce qui a entraîné de
lourdes séquelles neurologiques.
Depuis, elle a besoin d’une sur-
veillance 24h/24h ainsi que de
multiples soins: il faut préparer
et lui administrer des traite-
ments, évaluer sa douleur, véri-
fier son oxygénothérapie, aspirer
les sécrétions de ses poumons
qu’elle ne parvient pas seule à ex-
pectorer, entre autres.

Nathan*, lui, devait traverser
la ville tous les vendredis avec sa
maman, qui n’a pas le permis,
pour recevoir une injection d’an-
ticorps. À la contrainte de l’al-
ler-retour s’ajoutaient celles de
l’attente et du risque d’infection
face à son état immunosupprimé.
Si aujourd’hui il reçoit son traite-
ment tranquillement sur son ca-
napé et que Manon a pu sortir de
l’hôpital pour vivre à la maison,
c’est grâce à une équipe d’infir-
mières pédiatriques qui se re-
laient à leur domicile. Depuis un
an, un pôle de soins à domicile
spécialisé dans la pédiatrie a été
créé pour s’occuper des enfants
qui souffrent de maladies chro-
niques, d’infections aiguës, voire
pour ceux qu’il faut accompagner
dans des soins palliatifs.

Décharger les parents
Ce pôle est intégré à Vivitas, une
structure privée genevoise qui
propose des soins à domicile pour
adultes depuis une dizaine d’an-
nées, et émane de deux infir-
mières pédiatriques, Noémie Ho-
rowitz et Florence Zagzoule, qui
ont longtemps travaillé au CHUV,
à Lausanne. La première raconte:
«Nous sommes parties d’un
constat: il n’y avait pas d’équipe
spécialisée exclusivement dédiée
à la pédiatrie pour les soins à do-
micile à Genève, au contraire
d’autres cantons comme Vaud,
Fribourg, le Valais, Neuchâtel ou
encore Zurich. Des structures gé-
néralistes existent, bien entendu,
et certaines ont des infirmières
pédiatriques, mais aucune n’est
vraiment spécialisée. Nous avons
donc décidé de pallier ce
manque.»

Le but: dispenser des soins
pour permettre de limiter les hos-
pitalisations de l’enfant et lui ap-
porter plus de confort au quoti-
dien. Mais aussi décharger les pa-

rents de leur rôle de soignant.
«Certains gestes sont très tech-
niques et peuvent être doulou-
reux pour le patient, c’est compli-
qué pour les parents, c’est une
pression et une tension en plus,
souligne Noémie Horowitz. Nous
sommes là pour les soulager et les
rassurer.»

Une infirmière généraliste
peut prendre en charge des
tout-petits, alors pourquoi faut-il
un pôle spécialisé? «Soigner des
enfants est une spécialisation,
unmédecin généraliste n’est pas
un pédiatre, les enfants sont
hospitalisés en pédiatrie et non
en unités pour adultes, répond
Alessandro Diana, pédiatre à la
Clinique des Grangettes et réfé-

rent du pôle. Ce ne sont pas les
mêmes pathologies, ni le même
matériel, ni la même approche.»
Noémie Horowitz ajoute: «Les
gestes sont différents, parfois
plus complexes – poser une voie
sur une veine de bébé peut être
très délicat – et l’attitude égale-
ment: on est plus dans le jeu,
dans le relationnel, on prend le
temps. Mais nous sommes com-
plémentaires avec d’autres
structures, notamment l’IMAD
avec laquelle nous avons déjà
collaboré.»

Cancer comme diabète
Les infirmières interviennent
pour des patients de 0 à 18 ans.
Elles sont contactées par les pa-

rents comme par des hôpitaux
et des cliniques. Le champ d’in-
tervention est vaste: un bébé
qui a eu un AVC et qui doit re-
cevoir des injections d’anticoa-
gulant deux fois par jour, un pe-
tit atteint d’un cancer qui a be-
soin de soins et de bilans san-
guins réguliers, d’autres qui
souffrent de polyhandicaps ou
de maladies chroniques.

«Aujourd’hui, les structures
hospitalières nous contactent
de plus en plus souvent pour un
suivi diabétique, rapporte Noé-
mie Horowitz. Nous nous ren-
dons notamment à l’école pour
faire les injections.» Elles
suivent également un enfant
ayant subi une transplantation

rénale qui a besoin de sondages
toutes les trois heures afin de
vider sa vessie. «Auparavant,
ses parents devaient s’absenter
de leur travail pour le faire, dé-
sormais nous nous en occu-
pons.»

Aujourd’hui, la structure se
compose de huit infirmières et
les soins dispensés sont rem-
boursés par les assurances ma-
ladie. Environ 300 patients ont
déjà été pris en charge.

«Cela répond à un vrai be-
soin, souligne Alessandro
Diana. Pouvoir «faire l’hôpital»
à la maison change tout pour
l’enfant.»

* Prénom d’emprunt

Depuis un an, les enfants
peuvent être soignés à la maison

Nouveau service

Le pôle de soins à domicile spécialisé dans la pédiatrie a été créé pour s’occuper des enfants qui souffrent de maladies chroniques, d’infections aiguës,
voire pour ceux qu’il faut accompagner dans des soins palliatifs. STEEVE IUNCKER-GOMEZ

Commune
Le Conseil municipal a
décidé de préempter pour
agrandir ses droits à bâtir
dans le futur PLQ de la
«Boucle des Palettes».

Séance extraordinaire, jeudi 16
septembre, au Conseil municipal
de Lancy. Le Délibératif devait se
prononcer sur l’acquisition d’une
parcelle de 1129 mètres carrés au
chemin des Palettes 8B. Pour ce
terrain, la Ville de Lancy bénéfi-
ciait d’un droit de préemption, le
Canton ayant renoncé au sien. Si
la Commune avait décidé de faire
de même, la parcelle aurait été
vendue à un promoteur immobi-
lier. Mais il n’en a rien été.

Soutenu par le PS, les Verts et
le MCG, l’exercice du droit de
préemption a été accepté. Lancy
dispose désormais de davantage

de droit à bâtir (4800 mètres car-
rés) dans le futur plan localisé de
quartier (PLQ ) dit «Boucle des
Palettes». Le Conseil administra-
tif projette d’y construire un deu-
xième habitat évolutif pour se-
niors (HEPS), une crèche, des lo-
caux associatifs ainsi que com-
merciaux. Des ambitions
soutenues par la gauche. «Cette
décision va dans le sens que nous
souhaitons pour la ville de Lancy,
elle permettra notamment de
proposer des logements abor-
dables pour les personnes âgées»,
se réjouit Nicolas Clémence, élu
socialiste.

Le PLR a été le seul à s’oppo-
ser au projet. Pour le conseiller
municipal Thierry Aeschbacher,
les arguments du Conseil admi-
nistratifs n’étaient pas judicieux.
«Le premier point mis en avant a
été le prix: 1,82 million de francs,
soit une somme inférieure à la

ligne d’acquisition de 2 millions
prévus à cet effet. Mais quand on
est convaincu d’un projet, ce
n’est pas le prix qu’on avance en
premier!» De plus, si l’élu PLR dit
soutenir le projet intergénéra-
tionnel de l’HEPS, il redoute que
celui-ci soit composé de loge-
ments d’utilité publique (LUP), à
l’image de l’HEPS de l’Adret, si-
tué dans le quartier de Pont-
Rouge. «Quand une Commune
utilise son droit de préemption,
c’est généralement pour des lo-
gements sociaux. Or, il y en a déjà
80% à l’Adret. Il est important
que Lancy maintienne une cer-
tainemixité sociale, avec des pro-
priétés par étage (PPE), par
exemple, afin d’assurer des re-
cettes.»

La décision du Conseil muni-
cipal ne fait pas les affaires de
tout lemonde. Un promoteur im-
mobilier était également sur le

coup. Dans un courrier adressé à
l’ensemble du Conseil municipal,
il a d’ailleurs fait part de sa sur-
prise, affirmant que le Conseil ad-
ministratif lui avait assuré que
Lancy n’utiliserait pas son droit
de préemption sur cette parcelle.
Des propos nuancés par Damien
Bonfanti. «Quand on organise
des rencontres pour parler du dé-
veloppement du PLQ, on discute
avec tous les acteurs de manière
générale. Nous n’avons jamais
abordé la question de cette par-
celle en particulier.»

Le conseiller administratif lan-
céen précise d’ailleurs qu’en
temps normal, le promoteur doit
adresser un courrier officiel de-
mandant à la Commune si elle
pense utiliser son droit de
préemption. Un tel courrier n’a
jamais été envoyé par le promo-
teur concernant cette par-
celle. Léa Frischknecht

Lancy acquiert une nouvelle parcelle auxPalettes

La parcelle de 1129 m2 au chemin des Palettes 8B. DR

«Nous sommes
parties d’un
constat: il n’y avait
pas d’équipe
spécialisée
exclusivement
dédiée à la
pédiatrie pour les
soins à domicile
à Genève.»
Noémie Horowitz
Infirmière pédiatrique
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Des voisins
sceptiques
témoignent aux
côtés d’habitants
aspirant, eux,
à résider sur place.

Fedele Mendicino

Léon est né en 1940, trois ans plus
tôt que son épouse Christiane. As-
sis sur le banc d’un arrêt de bus
flambant neuf, les retraités de-
visent et observent les nouveaux
bâtiments du quartier de Belle-
Terre inaugurés samedi à Thônex:
«On habite la commune depuis
56 ans, relève l’aînée au brushing
impeccable, c’était un village à la
campagne. À la place de ces im-
meubles, il y avait des plantations
de choux, partout. Partout ça sen-
tait le chou. Je m’en souviens très
bien. Et aujourd’hui ben voilà.»
Léon précise d’emblée: «Ce n’est
pasmocheattention.Aucontraire.
Mais c’est un peu loin et je crains
l’effet «cité», un peu comme en
France. On verra bien.»

«Comme une carcasse»
Devant les aînés, les premiers vi-
siteurs de cette journée portes ou-
vertes défilent sur une intermi-
nable avenue, style banlieue so-
viétique. Les arbres, encore mai-
grichons procurent moins
d’ombre que les froides et vides
barres d’immeubles. Herminia vit
en face de Belle-Terre: «Aucune
envie d’y habiter, tranche-t-elle
avant même de poursuivre la
conversation. Pour l’instant, c’est
comme une carcasse. On ne sait
pas comment c’est à l’intérieur.»
Les petits-enfants, eux, adorent.
Ils veulent habiter là, disent-ils en
montrant une façade de fenêtres
carrées. Là, c’est «leMôle», à côté
des «Aravis», les logements qui
donnent sur le sud en direction
desmontagnes. Deux immeubles
appréciés par Hélène («Je vous
donnemondeuxièmeprénom. Ça
va?»). La retraitée s’est inscrite en
mars pour un trois-pièces: «Je vis
seule, ce serait parfait». Elle at-
tend toujours une réponse: «Je
suis confiante. Il faut bien, non?»

Médecin, Mohamed Benka-
bouche a aussi postulé il y a six
mois. «En famille, on vit dans un
quatre-pièces au centre-ville à Ge-
nève. Les enfants doivent dormir
dans la même chambre. Je suis
très éloigné de mes patients qui
vivent justement dans le secteur
des Trois Chênes et que je dois
parfois voir à domicile. J’espère
qu’on aura l’appartement, ça
nous changera la vie.» Pour doper
leur dossier, le docteur a de-
mandé à ses enfants de dessiner
leur futur logement: «Lundi, j’en-
voie leurs œuvres pour montrer
qu’on est tous très motivés.»

Savo etGabrielle Cokic, qui tra-
vaillent aussi dans le domainemé-
dical, briguent un six-pièces: «On
payerait carrément 1000 francs
de moins qu’actuellement à Thô-
nex.Une sacréedifférence. Ici c’est
plus calme, plus sûr pour une vie
de famille. Et l’école est surplace.»
En revanche, tous les candidats in-
terrogés peinent à se représenter

l’intérieur désiré. «On n’a vu que
les plans», déplore Favo. Au stand
duComptoir Immobilier, pris d’as-
saut par les visiteurs, on répond
très professionnellement aux
mêmesquestions à la chaîne: «Oui,
il reste quelques appartements.
Oui, vous aurez des réponses à la
findumois.Oui, il y a aura ensuite
d’autres logements proposés.»

Une irréductible voisine
Au guichet d’informations des
TPG, les curieux se suivent et se
ressemblent: ils s’interrogent sur
les temps de parcours, les nou-
veaux arrêts et les tarifs. Les
flyers en tout genre se distribuent
à la pelle. Herminia, elle, n’en a
pas besoin: «J’habite à
500 mètres, je vous dis, assène
l’infirmière galicienne à la re-
traite.Mais je ne bougerais pas de

mon appartement. J’y suis depuis
40 ans, peut-être unpeupar nos-
talgie. Voyez devant ces im-
meubles-là, il y avait des pom-
miers, des noyers aussi. On venait
parfois piquer des noix», rit-elle.
L’autre jour, son ancienne voi-
sine, qui a déménagé à Vercorin,
est venue lui rendre visite et a dé-
couvert le nouveau quartier:
«Horrible, elle m’a dit. En re-
vanche, elle regrette la vie et la
convivialité de notre immeuble.»

Andrée l’écoute amusée. Ha-
bitante de Chêne-Bougeries de-
puis 1954, elle a fait le déplace-
ment sans convoiter de logement.
Juste pour manger une crêpe et
faire un brin de causette, par
exemple avecHerminia qu’elle ne
connaissait pas. «J’espère qu’il y
aura une Migros ici, renchérit la
remuante Espagnole. De toute fa-

çon, faut pas se leurrer, les gens
ici vont prendre leur voiture pour
se retrouver dixminutes plus tard
chez Leclerc.»

Lawrence voulait accéder au
site qui accueille, depuis vendredi
déjà, desmanifestations ludiques
et artistiques en tout genre: «J’ai
oublié ma carte d’identité, mais
j’aimon green pass.» Refusé. «J’ai
dû rebrousser chemin. De toute
façon, ici je m’y retrouve plus
avec tout ce béton.»

Herminia de conclure: «On est
encore au début, une fois que les
arbres de l’avenue auront poussé
et que les gens s’installeront, la
vie suivra son cours. C’est comme
ça.» Pressée par ses petits-en-
fants, impatients d’assister aux
festivités, la retraitée prend congé
de la compagnie: «Ah, la jeu-
nesse!»

Belle-Terre, un nouveau quartier
entre convoitise et rejet

Inauguration à Thônex

Samedi, les habitants de la commune ont défilé le long de l’avenue centrale. En haut à droite, Savo et Gabrielle Cokic, accompagnés de leurs enfants,
se sont inscrits pour obtenir un appartement dans le quartier. Tout comme Mohamed Benkabouche et sa famille (en bas à gauche). PIERRE ALBOUY/FME

Environnement
Près de 200 personnes
ont œuvré malgré une
météo capricieuse.

L’opération Genève Action Lac
Propre a permis à près de 200bé-
névoles de sortir 1890 kilos de dé-
chets du lac. Organisée par l’asso-
ciation Aqua Diving, cette récolte
de la honte a été présentée di-
manche en fin de journée devant
les Bains des Pâquis. Dans ce triste

butin figuraient 570 bouteilles en
PET, 582 canettes en aluminium,
350 bouteilles en verre, neuf télé-
phones, sept paires de lunettes,
un appareil photo professionnel,
un cône de chantier, quatre
pneus, une table, une chaise de
bureau, un vélo et 35 briquets, a
indiqué dimanche PattyMoll, res-
ponsable de cette action.

Les bénévoles ont aussi ra-
mené un dentier, une chaussure
de ski, un container, trois pa-
rapluies, 50 kilos de textile, deux

caddies, des enjoliveurs, une bar-
rière, 430mégots et des objets en
tous genres. À noter aussi que les
masques chirurgicaux déjà bien
présents en 2020 (112) sont tou-
jours plus nombreux à finir au
fond du lac: 136 cette année.

L’association a également re-
monté un coffre-fort et des muni-
tions qui ont été remis à la police.
Les déchets ont été récoltés prin-
cipalement du côté de la rive
droite, au fond de l’eau par des
plongeurs et également sur les ro-

chers le long de la rive. Quelques
sites de la rive gauche ont aussi
été nettoyés. Au total 1890 kilos
ont été ramassés contre 1190 kilos
en 2020. Cette nette hausse est
due aux gros objets qui ont été re-
montés.

Ce nettoyage du lac a eu lieu en
même temps que le clean-Up Day
qui amobilisé près de 45’000per-
sonnes en Suisse vendredi et sa-
medi. Cette journée a aussi lieu sa-
medi au niveau mondial. Plus de
180 pays y participent. ATS

Des bénévoles pêchent 1890 kilos de déchets dans le lac

PUBLICITÉ

Servette FC

PAR INTERNET
Rendez-vous sur : www.tdg.ch/club/concours

Gagnez 10x2 billets

| Concours

Lausanne-Sport
Samedi 25 septembre à 20h30
au Stade de Genève

Délai departicipation jusqu'au 23 septembre à 12h
Conditions souswww.tdg.ch/club/concours
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